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Mme Sauvé est devenue la première Québécoise à faire 
partie du cabinet fédéral. Elle apparaît sur la photo 
avec Jean Marchand et rex-premier ministre Pierre 
Trudeau. 

En 1984, elle accueille le 
pape à Ottawa, à 

l'occasion de la visite du 
Saint-Père au Canada. 
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Première femme gouverneur général 
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Elle a été la 
première 

Québécoise à 
occuper un 

poste de 
ministre au 

gouvernement 
fédéral, la 
première 
femme à 

présider les 
travaux de la 
Chambre des 
communes, la 

première 
femme, aussi, 

à être nommée 
gouverneur 
général du 

Canada. 

« 

JEANNE SAUVÉ ( 1922-1993) 

pionnière Ottawa 

Née Jeanne-Mathilde Benoit, elle avait épousé Maurice Sauvé (dé­
cédé en 1992) en 1948. 

J eanne Sauvé aura marqué de 
plusieurs précédents l'histoi­

re de la politique canadienne. 
Elle a été la première Québécoise 
à occuper un poste de ministre au 
gouvernement fédéral, la premiè­
re femme à présider les travaux 
de la Chambre des communes, la 
première femme, aussi, à être 
nommée gouverneur général du 
Canada. 

La petite fille qu'elle était enco­
re avait pourtant ri lorsque son 
père lui avait suggéré qu'elle 
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lage natal de Prud'homme, en 
Saskatchewan, pour faire partie 
du gouvernement. Elle avait 12 
ans et il lui faisait alors visiter le 
parlement. Il lui avait montré le 
buste d'Agnes Macphail, la pre­
mière femme élue à la Chambre 
des communes, en 1921, en lui di­
sant qu'elle aussi pourrait être dé­
puté. 

Elle aura plutôt été ministre, 
dans le gouvernement libéral de 
Pierre Trudeau, dès sa première 
élection en 1972, mais elle aura 
aussi attendu d'avoir 50 ans pour 
entrer en politique, malgré son 
intérêt certain pour la vie publi­
que. Cependant, d'une certaine 
façon, toute sa vie, depuis cette 
mémorable visite au parlement, 
l'y aura préparée. 

Parce que son père y bâtissait 
une église, Jeanne Sauvé, qui s'ap­
pelle alors Jeanne Mathilde Be­
noit, est née, en Saskatchewan, le 
26 avril 1922. 

Mais trois ans plus tard, la fa­
mille retourne à Ottawa, la ville 
d'origine de Charles-Albert Be­
noit, le père. La mère, Anna Vail­
lant, vient quant à elle de la Gati-
neau. Le père de Jeanne Benoit 
insistera toujours pour que ses en­
fants parlent français. Dans un 
milieu anglophone, ils fréquente­
ront des écoles francophones et 
parleront français à la maison. 
Jeanne Sauvé sera donc parfaite­
ment bilingue. 

Avide lecteur. Charles-Albert 
Benoit commente pour ses en­
fants, au lieu de leur raconter les 
traditionnels contes de fées, les 
ouvrages de science politique qui 
le passionnent. 

Sa fille grandit dans la capitale, 
en compagnie de deux frères et de 
quatre soeurs, dans une famille 
catholique pratiquante. Jeanne 
Sauvé mentionnera d'ailleurs 
plus tard que ce sont ses croyan­
ces religieuses qui l'ont menée à 
la politique. 

Très douée, extravertie, Jeanne 
Benoit fait une partie de ses étu­
des dans la capitale, fréquentant 
d'abord le,couvent Notre-Dame-

du-Rosaire des Soeurs grises, puis 
l'Université d'Ottawa. Les Soeurs 
grises font participer leurs élèves 
à des discussions sur l'actualité; 
l'enfant doit lire les journaux et 
M. Benoit lui explique la signifi­
cation des événements qui font la 
manchette. 

Toujours très active, elle parti­
cipe à la fondation de la Fédéra­
tion des mouvements de jeunesse 
du Québec et travaille dans divers 
organismes de communication et 
dans des groupes d'encourage­
ment des arts. 

Elle s'intéresse, jusqu'à en in­
terrompre momentanément ses 
études, jusqu'à en changer de 
rhode de vie, au mouvement d'ac­
tion c a t h o l i q u e . À 2 0 ans , 
éblouie, elle découvre Montréal, 
lorsqu'elle devient présidente de 
la jeunesse étudiante catholique 
( J E C ) . À l 'époque, Jean Mar­
chand, Gérard Pelletier, Léon Pa-
tenaude y militent aussi. 

C'est également dans cette or­
ganisation qu'elle fait la connais­
sance de celui qui deviendra son 
mari quelques années plus tard, 
Maurice Sauvé. C'est un jeune 
économiste de 25 ans qui sera un 
jour (en 1962) le député libéral 
des Iles de la Madeleine et, dans 
le gouvernement Pearson, le mi­
nistre des Forêts et du Développe­
ment rural, de 1964 à sa défaite 
en 1968. Il sera ensuite, jusqu'à sa 
retraite en 1983, vice-président 
de la compagnie Consolidated Ba-
thurst. 

Jeanne Sauvé sera alors l'épou­
se d'un politicien, tout en se con­
sacrant pendant une vingtaine 
d'années à une brillante carrière 
de journaliste, en anglais et en 
français, tant en presse écrite 
qu'électronique, souffrant parfois 
du poste de son mari, qui fait 
craindre à ses employeurs d'éven­
tuels conflits d'intérêts. Parce que 
Maurice Sauvé a des liens avec 
Power Corporation, sa femme 
verra La Presse retirer l'offre 
d'emploi qu'elle lui avait faite. 

Cette femme reconnue pour 
son intelligence et son esprit vif 
comme l'une des meilleures jour­
nalistes au pays travaillera no­
tamment au défunt Montréal 
Star, et sera commentatrice et 
animatrice à la radio et à la télé­
vision, pour des émissions com­
me Opinions* qui sera à l'antenne 
pendant sept ans, et pour de nom­
breuses émissions d'affaires pu­
bliques, pour Femmes d'aujour­
d'hui, View point et The public 
eye. Elle est membre du conseil 
de l'Union des artistes et sa vice-
présidente pendant plusieurs an­
nées, remplissant trois mandats 
consécutifs. 

Tout jeunes mariés, les Sauvé 
vont étudier en Europe en 1948. 
Us y resteront quatre ans; les plus 
belles années de sa vie, dira un 
jour Jeanne Sauvé. 

En 1951, à Parts, elle accède au 
poste d'adjointe au directeur du 
programme pour la. jeunesse de 
rUNESCO. La jeune femme pour­
suit des études d'économie politi­
que à Londres, et obtient un di­
plôme en civilisation française de 
l'Université de Paris. Plus tard, 
elle recevra plusieurs doctorats 
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très par l'Université de Toronto, 
l'Université Chulalongkorn, de 
Bangkok, McGill et par l'Univer­
sité d'Ottawa. C'est d'ailleurs son 
mari qui lui remet ce diplôme, en 
1985, en tant que recteur hono­
raire de l'Université. 

En 1962, elle sera nommée 
vice-présidente de l'Institut cana­
dien des affaires publiques, haut-
lieu de réflexion de l'intellengtsia 
de l'époque. Elle occupera ce pos­
te pendant deux ans. Elle sera 
aussi secrétaire générale de la Fé­
dération des auteurs et des artis­
tes pendant près de 20 ans et 
membre, en 1967, de la Commis­
sion du centenaire du Canada. En 
1972, elle est l'un des membres 
fondateurs de l'Institut de recher­
ches politiques. 

Elle qui souhaitait ardemment 
fonder une famille nombreuse 
devra subir deux fausses couches 
et attendre pendant 11 ans, jus­
qu'à 38 ans, la venue de son fils 
unique, Jean-François. Très soli­
de, malgré sa taille menue, occu­
pant toujours des postes très exi­
geants, elle a toutefois été dure­
ment affectée en 1983 par une 
maladie respiratoire; elle sera 
hospitalisée pendant six semaines 
et attendra plusieurs mois d'être 
assermentée à son poste de gou­
verneur général, en 1984. 

Lorsqu'elle accepte, en 1972, 
d'être candidate aux élections fé­
dérales, dans Ahuntsic, Jeanne 
Sauvé amorce une exceptionnelle 
carrière politique et s apprête à 
entrer dans l'histoire. 

Carrière politique 
Déjà, dans les années soixante, 

Jean Lesage avait demandé à 
(eanne Sauvé d'être candidate li­
bérale sur la scène provinciale, 
mais elle avait refusé parce que 
son fils était trop jeune et que son 
mari, Maurice Sauvé, était tou­
jours à l'époque ministre fédéral. 

Puis, en 1970, quand Robert 
Bourassa lui avait également pro­
posé de se lancer en politique, 
elle avait encore laissé passer I oc­
casion. Mais, deux ans plus tard. 

Maurice Sauvé la convainc de se 
présenter aux élections fédérales. 

Après une campagne savam­
ment orchestrée, la candidate li­
bérale remporte la victoire dans 
la circonscription d'Ahuntsic 
avec une vaste majorité. Pierre El-
liot Trudeau, lui confie le minis­
tère de la Science et de la Techno­
logie, créé seulement deux ans 
plus tôt. 

Elle sera aussi ministre de l'En­
vironnement, deux ans plus tard, 
et ensuite ministre des Communi­
cations, en 1975, jusqu'à ce que le 
gouvernement Trudeau perde 
brièvement le pouvoir, en mai 
1979. Elle est en même temps 
conseillère au secrétariat d'État 
aux Affaires extérieures pour les 
Affaires francophones, en 1978. 

De retour à son poste, en 1980, 
Trudeau ne propose pas à Jeanne 
Sauvé un ministère quelconque, 
mais bien la présidence de la 
Chambre des communes. Elle ac­
cepte, après avoir bien réfléchi, 
devenant ainsi la première fem­
me nommée à ce poste presti­
gieux mats exigeant, occupé éga­
lement pour la première fois par 
quelqu'un qui n'est pas avocat. 
Elle préside les débats souvent 
mouvementés, doit maîtriser plus 
de 280 députés, en très grande 
majorité des hommes, qui s'af­
frontent à la période des ques­
tions. 

Les féministes n'applaudissent 
pas toujours à ses gestes de pion­
nière, puisque ses idées sont par­
fois très conservatrices, notam­
ment au sujet de l'avortement, et 
que son poste, à leurs yeux, en est 
un de prestige plutôt que de pou­
voir. 

Trois ans plus tard, à 62 ans, 
Jeanne Sauvé laisse une nouvelle 
marque dans l'histoire en accé­
dant au poste de gouverneur gé­
néral du Canada. 

Depuis 116 ans, jamais une 
femme n'avait occupé ce poste 
qui comprend aussi les fonctions 
de représentante de la Couronne 
et de commandant en chef de 
l'armée. 

Des problèmes de santé avaient 
retardé jusqu'au 14 mai 1984 la 
prestation de serment de Jeanne 
Sauvé, nommée le 23 décembre 
1983, qui occupera son poste jus­
qu'en 1990, laissant derrière elle 
l'impression de grande distinc­
tion et de raffinement qui la ca­
ractérisait si bien. 

Durant son séjour à Rideau 
Hall, elle fonde «La conférence 
d'étude canadienne du gouver­
neur général» dont l'objectif gé­
néral est d'améliorer la qualité de 
la prise de décision dans la socié­
té canadienne, f i 
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Croatie: c'est reparti comme en 91 
L a trêve signée il y a un an entre Zagreb et Belgrade est 

terminée. Depuis cinq jours, l'armée croate pilonne des 
positions serbes sur la côte adriatique. Officiellement, il 

s'agit dune opération limitée. Mais on sait à quel point dans 
cette région du monde, la moindre altercation peut dégénérer 

; en un embrasement général. Aussi, cette offensive est-elle in-
; quietante. Mais elle ne constitue pas pour autant une surprise. 

En réactivant ses canons, la Croatie s'est at­
tirée l'indignation internationale. Ces dénon­
ciations comportent toutefois une part 
d'aveuglement et d'hypocrisie. Car depuis sa 
signature, le cessez-le-feu n'a jamais été com­
plètement respecté. Et les conditions du plan 
de pacification concocté par les Nations Unies 
n'ont, elles, jamais été remplies. 

Ce plan prévoyait que les zones les plus con­
flictuelles — soit les territoires croates re-

: vendiqués par les Serbes — seraient placées sous contrôle de 
l'ONU, avec le concours des polices serbes ou croates, selon la 
région. Que les armes lourdes seraient remises aux forces onu­
siennes. Et que progressivement, les réfugiés croates pour­
raient rentrer chez eux. 

Or, depuis un an, les casques bleus ont bel et bien pris posi­
tion dans ces «zones roses», mais n'ont jamais réussi à y impo­
ser vraiment leur contrôle. Régulièrement, ils devaient se con­
tenter de regarder passer les balles et de comptabiliser les 
dégâts. Le désarmement, pour sa part, n'a jamais eu lieu. Par 
conséquent, le retour massif des réfugiés n'a jamais été possi­
ble. Au point que l'automne dernier, les casques bleus se sont 
retrouvés dans une situation assez paradoxale, devant empê­
cher des exilés croates de rentrer à la maison, parce que cela 
aurait été trop risqué pour eux. 

Paix bancale, mais paix quand même: les belligérants ont eu 
un an de répit pour négocier le fond de leur contentieux. Que 
va-t-il arriver des territoires — environ le tiers de la Croatie —. 
qui ont été conquis par l'armée de la République fédérale you­
goslave pendant la guerre? Vont-ils être redonnés à la Croatie? 
Va-t-on en faire des provinces, des micro-pays, des éclats de la 
RFY en terre croate? Qui va pouvoir habiter où? Et dans quel­
les conditions? Ces questions n'ont jamais été résolues et cha­
cun est resté sur ses positions. 

Pendant ce temps, le découpage territorial continuait de 
compliquer la vie des Croates, qui n'avaient pas cherché la 
guerre en 1991, et dont le pays s'est retrouvé tranché en deux 

— le sud et le nord —, l'unique pont assurant la liaison avec la 
Dalmatie méridionale ayant été détruit. Les Serbes, qui admi­
nistrent la région, n'avaient aucune intention de le reconstrui­
re. C'est précisément autour de ce pont en ruines que l'armée 
croate a déclenché son offensive. Suscitant des menaces 
d'intervention de la part de Belgrade. Faisant surgir le spectre 
de la guerre meurtrière de 91. Et surtout, jetant un éclairage 
cru sur l'échec de la politique internationale dans les Balkans. 

À Zagreb, plusieurs estiment que les troupes de maintien de 
la paix n'ont fait que permettre aux Serbes de mettre au frais 
leurs velléités territoriales sur la Croatie, le temps de «régler» 
la question bosniaque. Et qu'à long terme, malgré tous les ef­
forts de neutralité, elles auront involontairement servi les inté­
rêts de Belgrade. D'ailleurs, la Croatie hésite aujourd'hui à re­
nouveler le mandat de l'ONU, qui expire fin février. 

Instruit par l'expérience, le secrétaire général de l'ONU sug­
gérait récemment de revoir le fonctionnement de ses troupes. 
De leur permettre, entre autres, d'intervenir sans mandat des 
belligérants. Et de leur donner les moyens d'imposer, s'il le 
faut, la paix par la force. Les derniers développements en Croa­
tie lui donnent raison. 

A g n è s G R U D A 

Prévenir pour guérir 
B on nombre de nominations dans l'appareil d'État sont 

indiscutablement partisanes. Et il n'y a pas toujours lieu 
de s'en scandaliser. Ce qui ne devrait en aucun cas justi­

fier un relâchement de la surveillance des décisions du gouver­
nement en cette matière. Au contraire. 

À titre d'exemple, La Presse publiait, ré­
cemment, une longue liste de postes attri­
bués par le gouvernement à des proches du 
Parti libéral. Certaines de ces nominations ne 
soulèvent aucun problème tant il paraît évi­
dent qu'elles conviennent à la compétence 
des nouveaux titulaires. On voit mal en quoi le 
fait d'être lié au pouvoir devrait constituer un 
empêchement à leur désignation. D'autres, 
par contre, sont totalement incongrues. Et 

trahissent une volonté délibérée de récompenser des alliés à 
même les fonds publics. 

Ce phénomène n'est pas nouveau. Il constituait même, avec 
la fraude électorale, l'armature des régimes de Taschereau et 
de Duplessis. Ce n'est que depuis la Révolution tranquille qu'on 
a vu se multiplier lois et règlements visant à baliser le pouvoir 
discrétionnaire de l'Exécutif en ce domaine. 

Malgré toutes ces mesures, il reste toujours au conseil des 
ministres une marge de manoeuvre suffisante pour succomber 
à la tentation du favoritisme. Mais la meilleure façon de préve­
nir les abus n'est pas de restreindre encore plus son pouvoir de 
décision. Rien de plus normal ni de plus justifié, en effet, que le 
souci du gouvernement de s'entourer de collaborateurs de 
confiance qui partagent sa vision de la société. 

C'est ce qui explique, ici comme ailleurs, les grands chambar­
dements inévitablement provoqués par l'arrivée d'une nouvelle 
équipe. À part quelques nominations loufoques, il n'y donc pas 
lieu de se scandaliser de la «coloration» de l'appareil depuis le 
retour des libéraux. Ce serait de l'angélisme que de prétendre 
que le PQ agirait différemment s'il en avait l'occasion. 

Il en va autrement avec le sauve-qui-peut généralisé qui, en 
fin de mandat, amène tout ce qui, au cours des dernières an­
nées, a grenouillé dans les ministères à se trouver une niche 
dans la fonction publique. Histoire de se mettre à l'abri d'un 
possible désastre. Dans tous les cas, autant les nominations 
justifiables que les récompenses abusives, on y gagnerait en 
donnant aux élus les moyens nécessaires pour resserrer leur 
surveillance sur les décisions du pouvoir exécutif. Rien de plus 
salutaire que la menace sérieuse d'une réprobation publique. 

Ce n'est pas en criant au scandale parce que l'adversaire fait 
exactement ce qu'on espère un jour pouvoir faire à sa place 
qu'on y parviendra. C'est en s'attaquant à un problème bien 
plus complexe : la redéfinition du pouvoir réel et des responsa­
bilités des simples députés à l'Assemblée nationale. 

Pier re G R A V E L 

Lutte sans merci 
L | histoire de Jocelyne Champagne, prête à faire de la pri­

son pour obtenir la garde de sa fille, est l'un de ces cas 
déchirants face auxquels on se sent impuissant. Au dé-

* part, une bataille judiciaire sans merci de parents qui s'arra­
chent la garde d'une fillette de cinq ans, retardée, avec ses 
appefs, ses rebondissements. 

Ensuite, cette mère qui, parce qu'un juge a 
confié la garde de l'enfant au père, l'a enlevée 
avec la complicité de la grand-mère qui cache 
la petite. Depuis, Mme Champagne est en pri­
son parce qu'elle refuse de ramener la fillette. 
Pourquoi? Parce qu'elle accuse le père d'in­
ceste et de violence. 

De l'autre côté, le père, objet d'accusations 
publiques dont il se dit innocent, pour les­
quelles les forces policières n'ont pas trouvé 

de preuves et que les juges n'ont manifestement pas trouvé 
plausibles. Et qui, en plus, a perdu sa fille. 

L'histoire a rebondi parce que la mère est maintenant prête 
à ramener l'enfant, si le juge accepte ses conditions, notam­
ment l'amnistie pour la grand-mère et la garde de la fillette. 

On voit le dilemme. La croisade d'une mère, illégale et insen­
sée, sauf si le père est coupable de ce dont elle l'accuse. Mais 
un père contre lequel n'existe aucune preuve et qui a droit à la 
présomption d'innocence. Et tant que le dossier ne sera pas 
vidé, il restera, hélas!, un doute. Face à ce choix, le Regroupe­
ment provincial d'aide et de lutte aux agressions sexuelles n'a 
pas hésité et a apporté un appui sans nuances à une mère dont 
les allégations restent sujettes à caution. 

Bien sûr, notre système judiciaire a des failles. Mais dans un 
cas comme celui-ci, il reste le seul rempart contre une certaine 
forme d'anarchie. La tentation de laisser tomber la présomp­
tion d'innocence mène à la barbarie et cautionne des risques 
infinis d'abus. 

Il vaudrait beaucoup mieux que les conseillers de Jocelyne 
Champagne lui suggèrent fortement de remettre immédiate­
ment l'enfant malade à la Protection de la jeunesse. Le sort de 
cet enfant de cinq ans est intolérable. N'y a-t-il pas quelque 
part quelqu'un qui peut faire entendre raison à cette mère? Il 
est encore une fois dommage que, lors de telles sagas, les frus­
trations et l'émotivité l'emportent sur la raison. 

C l a u d e t t e TOUGAS 

La boîte aux lettres 

Simonne Monet-Chartrand 

Un souffle 
d'action 
• Avec les Québécoises et les 
Québécois, la Ligue des droits 
et libertés est en deuil. Simon­
ne Monet-Chartrand, que nous 
aimions tant, nous a quittée. 

Lorsque Simonne est arrivée 
à la Ligue des droits de l'Hom­
me, ce ne fut pas long pour que 
celle-ci devienne la Ligue des 
droits et libertés. Avec elle, un 
souffle nouveau d'action popu­
laire allait traverser notre 
mouvement. Pour el le, les 
droits devaient faire partie de 
la vie de tous les jours pour 
tout le monde. 

Simone, pour nous, repré­
sentait tellement la vie qu'il est 
difficile de se l'imaginer dispa­
rue. Sa manière d'aimer, de 
combattre pour ses idées, pour 
le savoir et la culture, son ex­
traordinaire compassion et sa 

grande intégrité, resteront tou­
jours pour nous des foyers 
d'inspiration. Au revoir, chère 
Simonne. 

Cérald McKENZIE 
président 

Ligue des droits et libertés 

Quelle femme 
vraie et 
sans artifice ! 
• Tout le Québec est en deuil 
aujourd'hui, et plus particuliè­
rement les hommes et les fem­
mes qui ont minimalement 
une sensibilité envers les cau­
ses féminine, pacifiste et syndi­
caliste. 

En somme, tout ce qui tou­
che à la justice sociale et à la 
dignité humaine. Ceux et celles 
qui ont côtoyé Simonne Mo­
net-Chartrand, cette grande 
dame de la cause des plus petits 
et des plus vulnérables de ce 
monde, témoignent donc de 
cet humanisme qui caractéri­
sait sa personnalité. 

|e voudrais seulement dire 
que je me souviendrai toujours 
des quelques fois où j'ai ren­
contré Simonne. Elle m'avait 
littéralement séduite, et tou­
chée aussi. 

le me rappellerai surtout de 
son l a ïus sur Thérèse Casgrain 
à l 'UQAM, à l'occasion du 50e 
anniversaire du droit de vote 
des Québécoises en avril 1990. 
Elle parlait de son admiration 
envers Thérèse Casgrain, cette 
grande militante féministe, is­
sue d'un milieu bourgeois, qui 
n'avait pas eu peur de se salir 
les mains en ramassant les 
feuilles de mais lors d'une 
épluchette de blé d'Inde qui 
avait eu lieu chez Simonne 
Monet-Chartrand. Le petit 
groupe de femmes que nous é-
tions à l'écouter l'avions ap­
plaudie chaleureusement. 
Émue, elle pleurait. 

|e me rappellerai aussi de la 
conférence qu'elle avait don­
née a la Maison de la culture 

de Notre-Dame-de-Grâce, le 8 
mars 1992. Elle avait préparé 
un texte. Une fois en avant, 
elle nous dit en ramassant ses 
feuilles et en refermant son 
dossier: «Ça va être plus inté­
ressant si je vous parle sponta­
nément de ce que je ressens 
plutôt que de vous faire la lec­
ture de cela!» Quelle femme 
vraie et sans artifice, cette Si­
monne! 

Maryse DARSICNY 
Montréal 

Rivière en 
héritage 
• Simonne Monet-Chartrand 
en nous quittant, nous a laissé 
en héritage sa rivière. Les sour­
ces sont profondes et lointai­
nes. Beaucoup de choses s'écri­
ront à son sujet et bien des 
hommages posthumes lui se­
ront rendus. Plus important 
encore, c'est ce qu'elle nous 
laisse à lire, les 4 tomes de Ma 
vie comme rivière. Chacun de 
nous, s'il sait voir entre les li­
gnes, trouvera une énergie 
nouvelle pour croire en des va­
leurs oubliées et nous aussi, af­
fronter nos propres rivières. 
Merci Simonne. 

Gaston L'HEUREUX 

Rôle 
déterminant 
• Simonne Monet-Chartrand 
n'est plus. Nous tenons à signi­
fier notre tristesse et à rappeler 
que cette femme remarquable 
a joué un rôle déterminant 
dans l'histoire des femmes. 

Avec elle, nous avons appris 
que l'engagement féministe 
pouvait s'inscrire dans l'histoi­
re de toute une vie. En rédi­
geant ses mémoires et des ou­
vrages sur l 'histoire des 
femmes, elle a contribué de. 
manière décisive à forger notre 
mémoire. Elle voulait que l'on 
se souvienne, que nous ayons 

des racines. Elle nous laisse un 
précieux héritage. 

Marie-Andrée ROY 
Présidente du 

conseil d'administration 
de Relais-femmes 

Comme torrent 
de liberté 
• Simonne Monet-Chartrand 
avait pour option préférentiel­
le l'engagement bénévole en 
faveur des démunis. Sa passion 
pour l'équité sociale l'a fré­
quemment portée au coeur des 
luttes socio-économiques. Sa 
parole dissidente a surpris, dé­
rangé, perturbé... 11 y a cepen­
dant un aspect plus profond de 
sa personnalité: son militantis­
me pour la paix. U s'enracinait 
dans l'amour qu'elle portait à 
sa famille. 

Impulsive et tenace, elle était 
femme d'action visant à en­
rayer les injustices. Elle était 
surtout femme de tendresse, de 
partage et de Paix. Elle était at­
tentive aux besoins élémentai­
res des enfants et à tous les 
êtres humains persécutés ou 
menacés par ce qu'elle appelait 
«l'épouvantable matérialisme 
de l'humanité». 

Elle affirmait que la nécessi­
té de créer des conditions favo­
rables à la Paix devait passer 
par les droits fondamentaux de 
la personne ainsi que par la 
force des solidarités de mouve­
ments pour la paix. 

Chez cette visionnaire, un 
impératif constant: le pacifis­
me, le refus des violences socia­
les, des humiliations et des op­
pressions. Sa V o l o n t é : 
améliorer les lois, transformer 
la culture politique. Sa Pas­
sion: faire du pacifisme une 
force qui innove et qui déran­
ge. Son objectif: relancer le 
processus de paix à tous les ni­
veaux. 

André-Albert SAINT-LAURENT 
Conférence Mondiale des 

religions pour la Paix 



Opinions 

Bosnie : un génocide 
pareil à celui 
pratiqué par les nazis 
A L A I N H Q R I C 

L'auteur est écrivain et éditeur. 

L a Bosnie-Herzégovine, sa popula­
tion et son gouvernement, démo­

cratiquement élu, sont victimes d'une 
guerre d'agression, de conquête et de 
destruction. L'envahisseur serbe occu­
pe 70 p. cent du territoire bosniaque 
où il fait régner la terreur et l 'horreur. 
La population musulmane est victime 
d'une campagne délibérée, systémati­
que de déracinement et d'extermina­
tion. Tout un peuple est l'objet d'un 
génocide barbare en 1993, en plein 
coeur de l'Europe, qui n'a d'égal que 
celui des nazis. 

Les Serbes procèdent sur tout le ter­
ritoire conquis à l'élimination et à la 
chasse de la population musulmane, 
pratiquant les exécutions sommaires, 
les tueries massives, les assassinats, la 
torture et les mutilations sur les fem­
mes, hommes, enfants et vieillards. La 
Bosnie est devenue un champ de car­
nage de la barbarie serbe. Il ne reste 
que quelques poches de résistance, une 
dizaine de villes assiégées par les foces 
serbes dans un étau de fer, de feu et de 
sang, quotidiennement bombardées et 
pilonnées. La population civile, souf­
frant de famine, de froid, du manque 
de soins, privée d'eau et d'électricité, 
se défend avec des moyens artisanaux 
pour sa survie contre les assaillants 
serbes puissamment armés. 

L'agression et l'occupation serbe de 
la majeure partie de la Bosnie se tra­
duit par un bilan tragique. Le terme 
complaisant de nettoyage ethnique 
forgé par les instances mondiales ca­
che cyniquement et banalise aux yeux 
de l'opinion publique la pratique d'un 
génocide perpétré sur les musulmans 
de Bosnie par les Serbes. Cette guerre 
sauvage d 'une violence sans précédent, 
d'une cruauté inhumaine a fait, jus­
qu'ici, 250000 victimes, incluant les 
tués et les personnes disparues à ja­
mais. Les Serbes pratiquent le pillage, 
le vol, le viol et la destruction de toute 
vie, de toute trace visible de présence 
musulmane en Bosnie, détruisant, brû­
lant, dynamitant et nivelant avec la 
terre les maisons, les bâtiments, les 
monuments et les infrastructures his­
toriques, culturelles, religieuses, socia­
les, financières et économiques. 

Pour remonter le «moral» de leurs 
criminels de guerre, coupables de cri­
mes contre l 'humanité, les autorités 
militaires et politiques serbes incitent 
aux viols systématiques de femmes 
musulmanes. Plus de 50000 fillettes, 
adolescentes et femmes ont été bestia­
lement violées et la plupart aussitôt, 
froidement, assassinées. Plus de 50000 
enfants ont également été assassinés. 
Sous la férule serbe, la Bosnie est deve­
nue un vaste charnier, une fosse com­
mune ensevelissant les morts et les vi­
vants. 

L'ONU, le FORPRONU et le CIRC 
connaissaient la pratique bestiale des 
crimes de viols qu'ils cachaient aux 
yeux du monde, comme dans le cas des 
camps de la mort. (...) 

Sachant cette tragédie, ces crimes 
odieux, la communauté internationale 
se voile la face, se comptait dans le 
voyeurisme morbide, s'abrite derrière 
l'alibi de l'aide humanitaire qui con­

siste à nourrir la mort. Sa passivité, 
son refus de secourir un peuple en 
danger de mort collective, son refus de 
non-assistance, ses fourberies politi­
ques et diplomatiques, son hypocrisie 
cynique, sa temporisation et ses simu­
lacres de négociations avec les agres­
seurs n'ont d'autres objectifs que de 
permettre aux Serbes d'achever leur 
oeuvre criminelle. Leur refus d'agir, de 
secourir et d'intervenir donne un si­
gnal clair aux Serbes qu'ils appuient la 
solution finale serbe face aux musul­
mans de Bosnie. L'histoire et l'huma­
nité les dénonceront à juste titre de 
complices du génocide des musulmans 
bosniaques. 

Outre le refus d'intervenir, la com­
munau té in te rna t iona le main t i en t 
l'embargo sur les armes à destination 
de Bosnie-Herzégovine. Ce faisant et 
en sachant les agresseurs puissamment 
armés, l'ONU condamne les Bosnia­
ques à l'anéantissement inexorable par 
la troisième puissance militaire en Eu­
rope. En refusant de lever l'embargo 
sur les armes, l'ONU prive sadique-
ment les Bosniaques de moyens de dé­
fense légitime. Cet embargo maintenu 
par l'ONU constitue à lui seul un cri­
me contre l'humanité. 

La communauté mondiale refuse de 
se rendre à l'évidence. Sa politique de 
prétendre maintenir la paix en Bosnie, 
où la guerre fait rage, est un échec. Elle 
n'a d'autre choix que d'intervenir mili­
tairement pour arrêter la guerre, faire 
et imposer la paix par la force pour 
sauver ce qu'il reste du peuple bosnia­
que menacé d'extinction par la barba­
rie serbe. Faute d'intervenir, l 'ONU' 
doit instamment autoriser les Bosnia­
ques à recevoir des armes défensives 
afin de leur permettre de se battre 
pour leur survie. 11 n'existe aucune au­
tre alternative pour restaurer en Bos­
nie l'ordre, la légalité et la démocratie. 
L'ONU ne peut plus longtemps main­
tenir son refus d'intervenir et simulta­
nément interdire aux victimes de se 
défendre sans risquer une faillite tota­
le de sa crédibilité et une condamna­
tion de l'opinion mondiale pour com­
plicité dans le génocide des musul­
mans de Bosnie. 

La charte de l'ONU stipule qu'un 
pays agressé a droit à l'aide des pays 
membres et le droit de légitime défen­
se. La Bosnie spoliée de ces deux 
droits, tandis que l'agression et les 
massacres se poursuivent, exige de 
l'ONU de faire son choix, soit de dé­
fendre la Bosnie, soit lui permettre de 
se défendre en levant l'embargo qui lie 
les mains de la victime face au crime 
du génocide prémédité et pratiqué sur 
sa population. 

Leslie H. Gelb, chroniqueur de la 
politique internationale dans le New 
York Times, dans son article « Never 
Âgain» (du 13 décembre 1992), fustige 
l'Europe de simuler une fois de plus 
l'ignorance de la boucherie de musul­
mans en Bosnie auxquels l'ONU inter­
dit le droit et les moyens d'autodéfen­
se par son embargo sur les armes. En 
conclusion, il porte un jugement sans 
équivoque: «Un jour très prochain 
deux groupes de dirigeants seront ac­
cusés de crimes contre l 'humanité en 
Bosnie, les Serbes qui massacrent les 
musulmans et les chefs d'États de l'Oc­
cident qui font peu pour arrêter ces in­
nombrables atrocités.» 

L'armée algérienne a décidé de mettre un frein au «pouvoir» islamiste, considéré comme un obstacle à son propre 
pouvoir et à ses ambitions. 

L Islamisme, une menace pour 
qui dans les pays occidentaux ? 

Un soldat serbe se cache derrière une pierre tombale traditionnelle mulsul-
mane lors d'un combat dans un cimetière le 24 décembre dernier. 

A B D E L H A M I D C M A T I 

L'auteur est un journaliste indé­
pendant, ancien rédacteur en 
chef de La Presse de Tunisie. 

es derniers temps, le peuple qué­
bécois — comme les peuples eu­

ropéens et américains — a été invité à 
suivre une série de reportages, d'arti­
cles et d'émissions dans la presse écrite 
et audiovisuelle sur l'Islam et les isla­
mistes, le tout dans un joyeux amalga­
me entre les deux. Et le tout sur fond 
d'une double interrogation, présente 
et souvent articulée: l'Islam est-il une 
menace pour l'Occident? Ou sont-ce 
les islamistes qui font problème? 

Dans le même temps, l'Egypte réu­
nissait (les 19 et 20 janvier) les déléga­
tions d'une centaine de pays pour dis­
cuter de l'extrémisme religieux; quel­
ques jours auparavant, les ministres de 
l'Intérieur des pays arabes essayaient, 
à Tunis, d'arrêter une stratégie contre 
l'islamisme. Sur la rive sud de la Médi­
terranée, le problème est évident. De­
puis que le processus électoral a été 
stoppé l'an dernier, l'Algérie vit une 
«guerre» entre les islamistes et le gou­
vernement, qui fait chaque jour des 
victimes. En Tunisie où, après des at­
tentats terroristes, un complot visant à 
éliminer physiquement les dirigeants 
du régime a été découvert, une chasse 
aux intégristes aboutit à un procès de 
droit commun. En Egypte, une autre 
guerre est ouverte entre le gouverne­
ment et les intégristes religieux qui 
multiplient les attentats contre les in­
tellectuels, les chrétiens, les touristes. 
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voir en Iran, au Soudan, au Pakistan, 
en Arabie Saoudite; il est présent au 
parlement jordanien, dans le sud de 
l'Irak et menace tous les pays musul­
mans. Ce mouvement, qu'on semble 
«découvr i r» aujourd'hui, ne relève 
pourtant pas de la génération «sponta­
née». 

Les origines de ce mouvement re­
montent au début du siècle, particuliè­
rement en Egypte, lorsque des théolo­
giens et des religieux préconisèrent le 
fondamentalisme pour mieux lutter 
contre les colonisateurs et sauvegarder 
l'identité et la culture arabo-musulma-
ne contre les risques d'assimilation. 
Petit à petit, des mouvements se struc­
turèrent et se lancèrent dans l'activis­
me politique, soutenant le nationalis­
me arabe naissant et tentant de se sub­
stituer à lui à chaque échec. Même 
lamal Abdennasser , l 'ex-président 
égyptien, un moment porte-drapeau 
du nationalisme et de l'unité arabes, 
eut des problèmes sérieux a vec ses 
«frères musulmans», qu'il mata par la 
répression violente. ) usqu'au début des 
années 70, l'islamisme était cantonné 
en Egypte et au Soudan, et restait mi­
noritaire, ne se manifestant que par 
des actions violentes. 

Milieu des années 70 
Ce n'est que vers le milieu des an­

nées 70 que l'islamisme se manifeste 
ailleurs, notamment dans les pays du 
Maghreb. Dans les mosquées d'abord, 
où le discours de nouveaux « imams» 
devient politique, virulent, s 'attaquant 
au régime et à l'Occident; dans la rue 
ensuite, où les premiers «barbus» et 
les « voiles» (hijab) font leur appari­
tion. À noter que le port de la barbe et 
du voile procède d'une volonté délibé­
rée de se démarquer d'un environne­
ment jugé « impur». 

On peut affirmer que ce sont les ré­
gimes en place qui ont contribué à la 
création et au développement du mou­
vement islamiste. Aux lendemains des 
indépendances, les régimes se lancent 
dans une vaste entreprise de dévelop­
pement axée sur la modernité et la laï­
cité. Ils empruntent à l 'Occident «son 
matérialisme», sa «société de consom­
m a t i o n » et sa « l ibé ra l i sa t ion des 

moeurs», sans les accompagner des va­
leurs servant de «garde-fous» que sont 
la démocratie et le respect des droits 
de la personne. En même temps, pour 
mieux faire passer leurs réformes, les 
régimes récupèrent la religion et la 
soumettent à la raison d'État. Et à p a r ­
tir des années 60, pour contrecarrer la 
virulence des mouvements de gauche 
marxistes-léninistes, ils jouent la reli­
gion contre le socialisme. Pour ce fai­
re, ils introduisent l'enseignement reli­
gieux dans les écoles, multiplient les 
lieux de culte, encouragent l'enseigne­
ment théologique et développent des 
programmes d'arabisation et d'islami­
sation à outrance. 

L'absence de démocratie, le monoli­
thisme de partis uniques, l 'omnipoten­
ce des dirigeants, le développement de 
la corruption, de la mauvaise gestion 
s'ajoutent aux échecs des différentes 
politiques économiques pour aboutir 
aux crises des systèmes. L'omniprésen­
ce de l'État favorise une classe de privi­
légiés et développe la mentalité d'«as­
sistés» auprès de la population. Les 
inégalités s 'exacerbent, le chômage 
augmente, l'exode rural alimente les 
périphéries des villes, la pauvreté s'af­
fiche. Le mal-vivre gagne toute une po­
pulation de «laissés pour compte» et 
une jeunesse imperméable à la légiti­
mité des héros de la «lutte nationale». 
Une jeunesse complètement «débous­
solée» par l'émergence d'une société 
de consommation, et qui se trouve ex­
clue du système. La crise d'identité se 
profile et en l'absence d'une idéologie 
motivante, le retour aux valeurs ances-
trales et à la religion devient l 'unique 
recours. C'est dans cet environnement 
de ras-le-bol que se développe l'isla­
misme. 

Ou ' est-ce que l'islamisme ? 
Contrairement à ce qu'on pense, ce 

n'est pas un mouvement o rganisé ; 
c'est, à l'origine, un sentiment partagé 
de différentiation, d ' identification, 
d'affirmation de soi et de sa différence, 
au sens culturel du terme. Les mouve­
ments — qui se sont greffés sur ce cou­
rant — sont en fait politiques. Comme 
le démontre l'historien égyptien Mo­
hammed Said Al-Ashmaoui, dans son 
livre L'islamisme contre l'Islam1, il ne 
s'agit pas de controverses théologiques 
mais bien de critiques de régimes poli­
tiques. Le Coran, quand il est brandi, 
sert surtout comme substitut aux nor­
mes et aux références socio-politiques 
en vigueur et de démarcation par rap­
port aux cultures occidentales, et non 
comme ressource métaphysique et reli­
gieuse. Son programme, selon ses diri­
geants, serait une nébuleuse, tellement 
le double langage est de rigueur. 

Mais à l'Est comme à l'Ouest, il est 
certain que l'objectif est d'instaurer 
une «République islamique, inspirée 
des exemples d'Iran, d'Arabie Saoudite 
et du Soudan». Rien de substantiel sur 
les plans économique, politique et so­
cial, sinon que la démocratie sera ga­
rantie par la «Choura» (assemblée in­
définie de consultation comme son 
nom l'indique en arabe), que la législa­
tion juridique sera régie par la «Cha-
riaa» (loi islamique non écrite, basée 
surtout sur la tradition et l'improvisa­
tion, le Coran ne comportant que 80 
versets sur 6200 consacrés à ce qui se 
rapporte au juridique), la négation de 
la démocratie à l'occidentale, et sur­
tout la réduction du statut de la femme 
qui, pour les islamistes, semble être le 
seul pôle de préoccupation. 

(usqu'ici, les islamistes ont utilisé la 
seule stratégie qu'ils aient élaborée: le 
h a r c è l e m e n t et l ' ac t ion v i o l e n t e . 
L'exemple de l'Iran a indéniablement 
servi de catalyseur. Et il a été suivi au 
Soudan et au Pakistan. Tous ces grou­
pes, oui développent des discours na­
tionalistes, ne cultivent pas moins des 
relations entre eux. On a même établi 
l'existence d'une «internationale inté­
griste» dont le siège se trouve à Khar-
toum (Soudan). Mais une certaine con­

currence se fait entre l'Iran, chiite, et 
l'Arabie Saoudite, wahabite, pour s'al­
lier ces partis intégristes. Pour des rai­
sons politiques, car sur le plan reli­
gieux, les deux pratiquent une concep­
t ion de l ' i s lam f o n d a m e n t a l i s t e , 
refusant tout progrès, et fermée à toute 
ouverture extérieure. C'est cela qui est 
considéré comme une menace, aussi 
bien à l'intérieur des pays qu'à l'étran­
ger. 

Pour la masse des classes moyennes 
arabes, berbères, musulmanes ou chré­
tiennes salariées et pour la majorité 
des cadres supérieurs, l'islamisme est 
assimilé à la peste et signifierait un re­
tour en arrière, un blocage de l'évolu­
tion, un frein aux progrès scientifiques 
et technologiques. Même si le désen­
chantement et le ras-le-bol touchent 
toutes les couches de la population, 
certains hésitent et refusent d'opter 
pour les «barbus». L'armée algérienne 
a décidé de mettre un frein au «pou­
voir» islamiste, considéré comme un 
obstacle à son propre pouvoir et à ses 
ambitions. 

Guerre du Golfe 
Dans un éditorial d'avril 1991, le 

journal de l'armée Al laïch expliquait 
les orientations et les ambitions des 
militaires algériens, traumatisés par la 
guerre du Golfe et soucieux de s'oppo­
ser à ce qu'ils considèrent comme le 
début «d'une ère d'hégémonie occi­
dentale». Et ils n'hésitent pas à affir­
mer que les islamistes sont des «alliés 
objectifs de cette stratégie occiden­
tale». Leur souci est d'accélérer l'accès 
aux sciences et à la technologie, de dé­
velopper leur armement, sans exclure 
le nucléaire. La «diplomatie de la ca­
nonnière», que pratiquent, avec l'Irak, 
les Américains, et les Occidentaux, les 
conforte dans leur analyse, analyse 
partagée par plusieurs autres leaders 
arabo-musulmans. 

Telle est la situation, tels sont les en­
jeux. Comment combattre ce que la 
majorité des populations considère 
comme un «danger m o r t e l » ? Jus­
qu'ici, les pouvoirs en place ne font 
que réagir aux actions des islamistes. 
En leur faisant des procès pour leurs 
actions terroristes et en pratiquant la 
répression. Ce que certaines organisa­
tions occidentales leur reprochent au 
nom «des droits de l ' homme». 'Du 
coup, le soupçon se renforce: les pays 
dits «démocratiques» n'hésitent pas-à 
réprimer tout ce qui est de nature la 
perturber l 'ordre public (manifesta­
tions, ou actes terroristes: Bande à 
Baaderen RFA, Brigades rouges en Ita­
lie...) et même à interdire des partis ac­
cusés d'activisme «conduisant à la vio­
lence» (en Europe, au milieu des an­
nées 80); et cela est considéré comme 
légitime. Y aurait-il une démocratie à 
double vitesse, comme pour les droits 
de l'homme et pour les résolutions de 
l ' O N U ? Le soupçon, que ce r t a ins 
poussent jusqu'à l'accusation, est que 
l'Occident encourage la montée de 
l'intégrisme pour maintenir l 'instabili­
té de la région, son sous-développe­
ment, sa faiblesse et, donc, perpétrer 
son hégémonie et son impérialisme. 

L'islamisme, qui avait été «satanisé» 
avec l'Iran, retient de nouveau l'atten­
tion des médias. Y a-t-il un lien avec la 
campagne lancée par les médias améri­
cains afin d'accréditer Israël «comme 
unique rempart de l'Occident contre 
l'islamisme»? Faut-il conclure avec le 
professeur français Bruno Etienne que 
«les mouvements intégristes, qu'ils se 
réclament de l'islam, du christianisme, 
ou du judaïsme, représentent le der­
nier sursaut pour la recherche de l'au­
thenticité contre la mondialisation du 
capital, de la marchandise et de l'in­
formation, alors que le capital mani­
pule ces mouvements en vue de casser 
les États-nations, temples du droit et 
de la société civile, qui sont devenus 
des obstacles à sa modernisation...»? 
Là. même le Québec est concerné. 
1 Editions La Découverte. Parrsle Caire. 1989. 
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Je n'ai aucune leçon à recevoir des médias», dit Lise Bacon 
Bourassa admet avoir été embarrassé par le discours de la vice-première ministre 
A N D R É P É P I N 
du bureau de La Presse 

QUEBEC 

L e premier ministre Robert Bourassa 
ne cache pas que le récent discours 

de la vice-première ministre, Lise Bacon, 
sur l'avenir du Québec lui a fait mal. Ce 
discours, devant le club sélect de Cité Li­
bre était intitulé: «Il est minuit moins 
cinq pour le Québec». M . Bourassa a 
même vainement tenté d'en faire chan­
ger le titre. 

«On a exprimé de la perplexité, c'est 
normal dans le contexte actuel. Mais je 
suis maintenant rassuré par les récentes 
déclarations de Mme Bacon », a-t-il dit. 

La principale intéressée, Mme Lise Ba­
con, tranche sèchement qu'elle n'a aucu­
ne leçon de loyauté à recevoir de la part 

des médias et qu'elle demeure fidèle à 
son chef, Robert Bourassa, «qui est tou­
jours à la téte du gouvernement». 

Embarrassé par cette affaire, le pre­
mier ministre s'est dit tout à fait rassuré 
quant à la solidarité de ses ministres à 
son égard. Il a fait référence à un article 
paru hier dans le quotidien Le Soleil, 
dans lequel l'attachée de presse de Mme 
Bacon affirme que cette dernière ne pré­
pare pas sa rentrée à la tête du PLQ, 
mais demeure auprès de son premier mi­
nistre. 

Le malaise entre M. Bourassa et la 
vice-première ministre, mis au jour hier 
par La Presse, origine bel et bien de ce 
discours prononcé devant Cité Libre. 
Mme Bacon a même confirmé, hier, que 
le premier ministre a tenté de faire mo­
difier le titre percutant, quelques jours 

seulement avant le souper-causerie: «La 
seule chose sur laquelle il accrochait, 
c'était le titre. Il ne m'a pas dit de ne pas 
m'y rendre. Je ne pouvais rien changer, 
le titre était imprimé sur les cartons d'in­
vitation et le discours prévu depuis sep­
tembre dernier», a-t-elle dit, visiblement 
furieuse, devant les journalistes qui ten­
taient d'obtenir ses commentaires. 

Mme Bacon s'est vite emportée. «Je 
n'ai aucune leçon à recevoir des médias 
en matière de loyauté à mon chef. Dès 
que j'ai appris la nature de sa maladie de 
sa bouche même, j'ai mis fin à des vacan­
ces au Mexique pour rentrer immédiate­
ment au Québec, après un séjour d'une 
semaine seulement», a-t-elle ajouté. 

Visiblement bouleversée par les réper­
cussions de son discours, Mme Bacon a 
ajouté: «l'ai souhaité qu'on élève le dé­

bat politique au Québec. Les médias, au 
lieu d'élever le débat, le rabaissent en 
isolant quelques phrases d'un discours 
pour en tirer des interprétations sans 
fondement. le ne commenterai pas des 
bobards». 

Mme Bacon soutient que dans ce dis­
cours devant Cité Libre, elle n'a fait 
qu'analyser avec des mots une situation 
que ses collègues Daniel Johnson et Gé­
rard D . Lévesque, du Trésor et des Fi­
nances, définissent avec des chiffres. 

M. Bourassa, de son côté, a voulu rapi­
dement éviter ce sujet délicat en con­
cluant: «La seule chose qui m'intéresse, 
pour le moment, ce sont les dossiers po­
litiques, comme la commission parle­
mentaire sur la fiscalité, le débat fédéral-
provincial sur la main-d'oeuvre, etc.» 

Le premier ministre évite soigneuse­

ment d'aborder le sujet de sa santé dans 
ses interventions publiques, mais il le 
fait discrètement, parfois même d'une 
manière touchante. Hier, devant la bro­
chette de personnalités récipiendaires 
des plus hautes décorations québécoises, 
il a eu ce mot: «Je vous souhaite bonne 
chance et, si je puis me permettre, en ce 
début d'année, je souhaite que la chance 
soit également partagée». 

Plus tard, devant «ses amis les journa­
listes», comme il les désigne, il a ajouté: 
«Il me fait toujours plaisir de vous voir, 
peu importe les circonstances». Ces déli­
cates allusions, il les fait avec un regard 
embarrassé, une sorte de timidité inha­
bituelle qui cache mal son inquiétude. 
Rappelons que le premier ministre doit 
de nouveau être examiné, dans deux ou 
trois semaines, au réputé National Can­
cer Institute de Bathesta, au Maryland. 

La déclaration 
de Parizeau 
fait encore 
des vagues 

lessés par ses déclarations 
«irresponsables», les lea­

ders des communautés culturelles 
souhaitent rencontrer Jacques Pa­
rizeau dans les plus brefs délais. 

La C S N et la coalition Solidari­
té populaire Québec ont uni leur 
voix hier au Congrès Juif Cana­
dien, au Congrès National des Ita-
lo-Canadiens, au Congrès Hellé­
nique du Québec pour dénoncer 
les propos tenus, samedi, par le 
chef Jacques Parizeau devant les 
militants du Parti québécois réu­
nis en conseil national, à Québec. 

M. Parizeau a dit que la souve­
raineté pourra se faire sans les al-
lophones et les anglophones. 

«Ses déclarations sont ridicu­
les», a dit Jack Jedwab du Con­
grès Juif Canadien. «Elles peu­
vent potentiellement miner les 
relations entre les communautés 
culturelles et la majorité franco­
phone du Québec.» 

Selon lui, le chef du Parti qué­
bécois joue un jeu dangereux en 
aggravant les tensions entre les 
composantes de la société pour 
arriver à ses fins sur le plan politi­
que. 

« H est vrai, a-t-il dit, que la ma­
jorité francophone peut gagner 
un référendum sur l'indépendan­
ce du Québec sans les allophones, 
mais on est obligé de travailler 
ensemble. Depuis des années, on 
tente de poursuivre des efforts de 
dialogue et on se fait dire par Jac­
ques Parizeau: "On n'a pas be­
soin de vous". C'est blessant» 

Pour Fatima Houda-Pépin, les 
déclarations du chef du Parti qué­
bécois viennent créer deux caté­
gories de citoyens. «D'un côté, il 
y a les bons, ceux qui votent pour 
le parti québécois, et de l'autre, 
les mauvais.» 

Mme Houda-Pépin estime que 
le Parti québécois de M. Parizeau 
doit reconnaître qu'il a échoué 
dans sa politique avec les minori­
tés culturelles et donner de véri­
tables garanties aux groupes eth­
niques. 

«Le PQ n'a pas de stratégie 
pour rejoindre les minorités», a-t-
elle dit.-«Où sont les députés is­
sus des minorités culturelles, les 
administrateurs? Nulle part. Les 
minorités ne s'identifient pas à 
des institutions au sein desquelles 
elles ne sont pas représentées. 

«Il faut arrêter de culpabiliser 
les immigrants de tous les maux 
dont ils ne sont pas responsa­
bles», a-t-elle ajouté. 

Cretta Chambers 
De son côté, la commentatrice 

et chancelière de l'Université 
McGiil, Mme Gretta Chambers, 
ne s'est pas sentie humiliée, indi­
gnée ou choquée par les propos 
de Jacques Parizeau. 

«Disons que c'est plutôt une 
grande maladresse de la part de 
M. Parizeau qui a même mis plu­
sieurs de ses collègues mal à 
l'aise. J'ai simplement trouvé que 
ce n'était pas tout trouvé pour se 
faire des amis ni dans son parti ni 
parmi les priorités du milieu an­
glophone», a-t-elle confié hier. 

Mme Chambers donne même 
raison à M. Parizeau sur le fond 
en admettant «qu'il n'est pas na­
turel pour un anglophone ou un 
allophone de se ranger du côté de 
la souveraineté» mais, d'après 
elle, le chef péquiste n'y a peut-
être pas mis les formes qu'il au­
rait fallu. 

12 000$ d'amende: le 
député Maurice Tremblay 
en appelle de sa sentence 

Le député conservateur de Lotbinière aux Communes, M. Maurice Tremblay, a été condamné hier 
à payer 12 000$ d'amende d'ici 90 Jours, à défaut de quoi il devra purger 90 jours de prison. Sur la 
photo, il apparaît avec son épouse, à la sortie du palais de justice d'Ottawa. PHOTOPC 
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econnu coupable de frau­
de, le député de Lotbiniè­

re, M. Maurice Tremblay, a été 
condamné hier à payer 12 000$ 
d'amende d'ici 90 jours, à défaut 
de quoi il devra faire 90 jours de 
prison. 

M. Tremblay, un avocat de 48 
ans, a été reconnu coupable en 
décembre par la Cour de l'Onta­
rio d'avoir utilisé de façon inap­
propriée et frauduleuse une par­
tie de son budget de député. Il 
était accusé de fraude, de faux 
semblant et de fraude par un 
fonctionnaire public. 

Député de Lotbinière depuis 
1984, M. Tremblay clame son 
innocence et entend épuiser 
tous les moyens juridiques pour 
le prouver. 

Son avocat, Me Serge Me­
na rd, et lui ont immédiatement 
fait savoir qu'ils en appelle­
raient, mettant ouvertement en 
doute l'impartialité du jury. 

M. Tremblay et Me # Ménard 
étaient toutefois satisfaits que le 
juge Robert Desmarais recon­
naisse le caractère quelque peu 
archaïque du système de contrô­
le des dépenses des députés. 

« Il semble que le système mis 
en place pour que vous puissiez 
avoir accès à votre budget a été 
mal conçu, manque de précision 
et est bâti sur d'anciennes mé­
thodes qui dépendent d'une seu­
le formule pour y permettre 
l'accès», a souligné le juge lors 
de sa brève adresse. 

«Il est évident qu'un tel systè­
me invite à l'abus», a-t-il ren­
chéri. 

«Nous n'avons pas eu gain de 
cause mais nous avons été com­
pris», a dit Me Ménard à sa sor­
tie du tribunal. Il note Que le 
système actuel ne permet pas de 
dédommager quelqu'un pour 

des services rendus gratuite­
ment mais pour lesquels il au­
rait pu être payé. 

Les faits reprochés à M. Trem­
blay sont les suivants. 

Son assistante législative au­
rait, suivant ses directives, rédi­
gé six faux contrats et factures 
d'une valeur totale de 5000$, 
une somme qui aurait permis à 
six personnes d'effectuer un 
voyage au Mexique. Les six per­
sonnes, trois membres de son 
organisation et leurs épouses, 
n'ont jamais effectué le travail 
décrit dans les contrats, a résu­
mé le juge. 

M. Tremblay, qui refuse de 
dire s'il briguera les suffrages 
lors de la prochaine élection, en 
appelle du verdict de culpabilité 
pour différentes raisons. 

M. Tremblay et Me Ménard 
remettent en question le choix 
du jury pour une autre raison, sa 
connaissance du français. 

Les deux hommes s'interro­
gent aussi sur l'acceptation de 
certaines preuves et sur l'adresse 
faite au jury. 

Pour sa part, le juge Desma­
rais a rappelé à M. Tremblay 
que, malgré les lacunes du systè­
me, il avait la responsabilité de 
s'assurer de l'utilisation adéqua­
te de son budget de député. Il lui 
a dit qu'il avait le devoir de res­
pecter les règles de la Chambre 
des Communes. 

À son avis, M. Tremblay a 
succombé aux pressions de son 
entourage et a été victime de sa 
naiveté. Le juge Desmarais croit 
l'accusé lorsque ce dernier nie 
être l'instigateur des méfaits 
qu'on lui reproche. 

Pour expliquer l'absence de 
peine d 'emprisonnement 
«exemplaire», le juge a noté 
qu'on ne faisait pas face à des 
accusations de corruption ou de 
trafic d'influence et que le dépu­
té n'avait tire aucun avantage de 
cette fraude. 

Bourassa trouve Bouchard «téméraire» 
et lui rappelle le Bloc populaire 
A N D R É P É P I N 
du bureau de La Presse 

QUEBEC 

L e premier ministre Robert 
Bourassa qualifie de «témé­

raire» le chef du Bloc québécois. 
Rappelant le succès très mitigé de 
l ' a n c i e n Bloc populaire de 
l'après-guerre, M. Bourassa souli­
gne que cet ancien parti était très 
favorisé avant le scrutin, mais 
n'avait pas connu un grand suc­
cès lors des élections générales. 

C'est la première fois que le 
premier ministre commente ou­
vertement les chances de succès 
d'une formation oeuvrant au ni­
veau fédéral. «Je n'ai jamais vou­
lu me mêler de la politique fédé­
rale», avait-il pris soin de dire au­
paravant. 

M. Bourassa, qui nous a habi­
tué à l'exactitude dans les cita­
tions historiques reliées à la poli­
tique, a cependant été pris au 
piège par les journalistes qui l'en­
touraient à l'Assemblée nationa­
le. Il a parlé des élections généra­
les fédérales de 1944, avec Al­
phonse Raymond comme chef du 
Bloc populaire. Or, ces élections 
ont été tenues en 1945, et le Bloc 

Robert Bourassa 

populaire était dirigé par Maxime 
Raymond. Corrigé par un journa­
liste, le premier ministre a paru 
amusé, mais il n'en a pas moins 
longuement analysé les déboires 
de Maxime Raymond, suggérant 
ainsi à Lucien Bouchard de de­
meurer sur ses gardes. 

«En 1944, c'était après la cons­
cription et j'assistais aux réunions 

du Bloc populaire. On accordait 
beaucoup de chances à la forma­
tion, mais finalement il n'y a pas 
eu beaucoup de députés élus», se 
rappelle le premier ministre. En 
effet, lors de ces élections de 
1945, le Bloc populaire n'a fait 
élire que deux députés. 

M. Bourassa risque une compa­
raison, entre l'ancien et le nou­
veau Bloc. « Lorsque M. Bouchard 
dit qu'il faudra entreprendre des 
négociations pour l'association, 
mais que si cela ne fonctionne 
pas, il faudra tout de même aller 
de l'avant, je le trouve témé­
raire», dit-il. «Je ne veux pas faire 
de partisanerie, mais je trouve té­
méraire d'agir ainsi, sans avoir 
examiné les conséquences avec 
les Québécois», ajoute-t-il. 

Le premier ministre du Québec 
craint par ailleurs l'élection d'un 
éventuel gouvernement minori­
taire à Ottawa. «|e prends les 
exemples de la Belgique et de 
l'Italie, qui sont gouvernés par 
des coalitions. Dans ces pays sem­
blables au nôtre, le niveau de la 
dette atteint des sommets élevés. 
Au Canada, lorsque nous avons 
eu des gouvernements minoritai­
res, les déficits ont grimpé», ana-
lyse-t-il. 

Le NPD se lance à l'assaut 
du libre-échange à trois 
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A la veille de la reprise des 
travaux parlementaires, 

lundi prochain, les troupes néo-
démocrates d'Audrey McLaugh-
lin ont choisi leur cheval de ba­
taille, soit le projet d'accord de li­
bre-échange nord-américain. 

«Il n'y a pas de doute pour 
nous que l 'ALENA, et l'accord de 
libre-échange avant lui, ont et au­
ront pour effet de provoquer une 
restructuration • négative dans ce 
pays», a déclaré Mme McLaugh­
lin à l'issue de la réunion de deux 
jours de son caucus. 

Et l 'enjeu est si important 
qu'un débat parlementaire ne 
saurait la satisfaire. 

« À mon avis, l 'ALENA est si 
important qu'il est nécessaire que 
le gouvernement déclenche une 
élection avant d'adopter le projet 
de loi », a-t-elle ajouté. 

Le premier ministre Brian Mul-
roney a indiqué qu'il avait l'in­
tention de présenter le projet de 
loi de mise en oeuvre de l 'ALENA 
le plus tôt possible. Le Canada, les 
États-Unis et le Mexique veulent 
en effet agir rapidement afin que 
l'accord entre en vigueur en jan­
vier 1994. 

Mme McLaughlin y est oppo­
sée, comme le gouvernement néo­
démocrate ontarien. Elle compte 
bien attaquer ce projet, tant aux 
Communes qu'à l'extérieur. 

L'autre grand sujet de préoccu­
pation des néo-démocrates sera la 
création d'emplois. Ce sera aussi 
le thème central du programme 
économique de leur parti lors de 
la prochaine campagne électora­
le. 

Mme McLaughlin a tenu à pré­
ciser que ce plan économique, 
qu'elle compte rendre public 
dans deux semaines, abordera 
aussi les questions du déficit et de 
la dette ainsi que des prévisions 
de dépenses et de création d'em­
plois. 

La quarantaine de députés néo-
démocrates ont aussi revu la stra­
tégie électorale de leur parti. En 
bref, on prévoit une attaque en 
règle contre le Parti libéral de 
|ean Chrétien, le meneur dans 
tous les sondages. 

La réunion du NPD donnait le 
coup d'envoi à une semaine très 
active à Ottawa. Libéraux et con­
servateurs doivent eux aussi se 
rencontrer pour panifier leur ren­
trée parlementaire. 

PUBUREPORTACE Un cahier spécial à ne pas manquer 
samedi dans 
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Francine Grimaldi 

Roger-D. Landry dans 
La chauve-souris 

on patron, l'éditeur de 
La Presse, Roger D. Lan­

dry célébrait hier son anniver­
saire, le même jour que l'an­
cien éditeur du Devoir Claude 
Rvan% qui est de beaucoup son 
aîné à 68 ans. 

Ils sont nés un 26 janvier 
comme le général MacArthur, 
comme Ceaucescu, Rockefel-
1er, Paul Newman, le Dr H ans 
Selye et la contestataire améri­
caine Angela Davis. 

Alors, mes meilleurs voeux, 
même en retard, et spéciale­
ment pour sa prochaine per­
formance sur scène. Car, je 
vous le donne en mille, Roger-
D. Landry va se produire avec 
Edgar Fruitier, Ginette Reno, 
Hélène Fortin et d'autres vedet­
tes de cette trempe dans La 
chauve-souris d'Offenbach, 
qui sera présentée à partir du 
29 mai prochain par l'Opéra 
de Montréal, dans une mise en 
scène d* André Jobln. L'ineffa­
ble Edgar Fruitier jouera Fro-
che, le gardien de prison et je 
sais seulement que M. Landry 
devrait chanter un air de La 
veuve joyeuse. 

Chloé Sainte-Marie 

CINQ RÔLES POUR 
CHLOÉ SAINTE-MARIE 
• La belle Chloé Sainte-Marie a 
bien hâte à demain; L'emploi 
de mon temps (pas le mien, le 
sien, enfin celui d'Arrabal 
quoi ) sera lancé à Musique 
Plus. C'est la chanson clip de 
son futur aibum et, naturelle­
ment, c'est son homme, Cilles 
Carie, qui a réalisé son vidéo-
clip. 

• Elle précise: «Gilles l'a fait 
dans le même esprit que son 
documentaire sur Montréal 
Off. On se promène beaucoup 
dans différents quartiers de la 
ville. Le texte s'y prête bien et 
nr*mmf* r»o narlo Aurta fommo 
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multiple, je joue cinq person­
nages différents: une cow-girl, 
une punk, une poule de luxe 
au Westmount Square, une 
Écossaise snob et moi en chan­
teuse. Nous avons réussi à tout 
tourner en trois jours mais 

1-c'est un clip qui coûte cher, à 
- 'cause des déplacements et par-
I -çc que Gilles a tenu à tourner 

en 35 mm, comme au cinéma. 
On devrait pouvoir sortir l'al­
bum au mois de mars.» 

DEUX SOIRÉES 
BÉNÉFICE 
• Deux soirées bénéfice au­
ront lieu au théâtre Jean-Du-
ceppe prochainement: la soi­
rée-théâtre Janine Sutto pour 
venir en aide à l'Association 
de Montréal pour la déficience 
intellectuelle, le lundi 8 février 
à la P.d.A. Pour la 1 I e année 
consécutive, Janine Sutto ani­
mera cette soirée mais elle ne 
sera pas seule car sa fille Mireil­
le Deyglun, Luc Guérlnet Annet-
te Garant se sont joint à l'Asso­
ciation depuis un an et sont 
prêts à apporter leur aide, en 
tant que porte-parole, aux défi­
cients mentaux et à leur famil­
le. 

Avant la réception vins et 
fromages, les généreux dona­
teurs (b i l le ts à 60 dol lars) 
pourront voir, ou revoir, Yon-
kers de Nell Simons. La pièce 
quitte l'affiche le 6 février 
mais les comédiens ont tous 
accepté de donner une supplé­
mentaire le 8. 

L'autre soirée bénéfice qui 
suivra au théâtre {ean-Ducep-

Pc sera donnée au profit de la 
ondation lean-Duceppe le 19 

février, sous la présidence 
d'honneur de Use Roy, main te-
nant vice-présidente de La 
Laurenticnne. On présentera 
Les belles-soeurs de Michel 
Tremblay, dans une mise en 
scène de Denise Filiatrautt. On 
profitera du 25 e anniversaire 
des Belles-soeurs pour rendre 
hommage à Michel Tremblay. 

LES ÉCRIVAINS 
D'OUTREMONT 
• On dit qu'une foule d'artis­
tes habitent à Outremont-ma-
chère. |e ne sais pas combien, 
mais j'ai réussi à compter le 
nombre d'écrivains outremon-
tais qui ont publié en 92 et 
auxquels Outremont rendra 
hommage demain à la salle du 
conseil municipal, 11 y en a une 
bonne trentaine! On y retrou­
ve des auteurs comme Cécile 
Gagnon, Jacques Godbout, An-
tonlne Maillet, Carmel Dumas, 
Francine Noël, Marie-Louise 
Gay, Hélène Rioux, Claude Jas­
min, Pierre Vadeboncoeur et 
notre grand voyageur François 
Trépanier, de La Presse. 

LES NUITS DE LA MAIN 
• Deux professeurs qui ont, 
entre autres, participé à l'ou­
vrage Le théâtre au Québec de 
1825 à 1980, André-G. Bourassa 
et Jean-Marc Larue, publieront 
un essai sur Les nuits de la 
Main: 100 ans de spectacles sur 
le boulevard Saint-Laurent, 
aux éditions VLB à la mi-fé­
vrier. Ça va de 1891 à 1991 et 
les co-auteurs rappellent les 
premières salles de cinéma, le 
burlesque, le vaudeville,le 
théâtre de répertoire, les varié­
tés lyriques les cabarets, les 
clubs de strip-tease, les boîtes 
de jazz, aujourd'hui remplacés 
par les galeries d'art, studios 
de danse,etc. 

UN ROMAN DE PLUME 
• Plume écrit. Vous me direz 
que c'est normal, mais cette 
fois il nous réserve une surpri­
se: un roman! Bric à Brac ou 
Pas d'admission sans consé­
quences qui sera publié chez 
VLB éditeur vers la mi-mars. 
Ce n'est pas un roman à saveur 
autobiographique, m'a confié 
son éditeur, Jacques Lanctôt, 
mais plutôt un roman à carac­
tère social (critique sociale) 
très montréalais. 

Il raconte, sur environ 400 
pages, les mystères qui planent 
autour d'un lieu de perdition, 
un genre d'auberge ( Chambres 
en ville?) d'où plusieurs sor­
tent les pieds devant! Et, l'Ins­
pecteur Épingle enquête!... À 
part ça, même si un incendie 
mineur a endommagé les cuisi­
nes du restaurant La Vieille 
France, Plume Latraverse va, à 
nouveau, brûler les planches 
du dessus. Il retournera pré­
senter ses Chansons mécon­
nues à la Butte Saint-Jacques 
trois fois en février. 

Plume 

MUSIQUE DE BALLET 
MULTI-CULTURELLE 
• l'aimerais bien retourner à 
Los Angeles cette semaine. Le 
compositeur René Dupéré, qui 
signe toutes les musiques pour 
le Cirque du Soleil depuis huit 
ans, tente une nouvelle expé­
rience: la musiques de ballet. 
C'est une commande pour la 
St. (oseph Academy de Santa 
Ana, au sud de L.A. «C'est pas­
sionnant, dit-il. Beth, la choré­
graphe, est une femme excep­
tionnelle. Elle aime mes musi­
ques de cirque et pour le 10e 

anniversaire de son école elle 
m'a demandé une musique ori­
ginale multi-culturelle qui col­
lerait à la réalité de ses jeunes 
défavorisés, la plupart sont des 
Latino-Américains qui vivent 
à 10- 15 dans un même appar­
tement, à cinq-six par cham­
bre.» 

« Le baljet est technique­
ment classique mais le propos 
touche la réalité de ces jeunes. 
Us sont environ 300 qui ont 
entre 9 et 16 ans. Ça commen­
ce chez les dieux aztèques, on 
passe dans un village mexi­
cain, on arrive à la ville améri­
caine et aux gangs et on finit 
par un retour aux dieux aztè­
ques, à une certaine spirituali­
té qui peut apporter l'espoir. 
Guy Lallberté, du Cirque du So­
leil, a invité les enfants avec 
leurs parents gratuitement à 
leur avant-première vendredi à 
Santa Ana. Ils seront probable­
ment cinq cent». 

Sur ce, à dimanche. 

Pierre Deslandes 

Un candidat de la Course 
destination monde frôle la mort 
Pierre Deslandes, premier au classement de la course, 
se retrouve au coeur d'une attaque armée de rebelles touaregs 

M A T H I A S B R U N E T 
collaboration spéciale 

L a Course destination monde, présentée sur les 
ondes de Radio-Canada le dimanche à 17 h, a 

bien failli perdre un de ses candidats. Pierre Des­
landes, premier au classement de cette course, a frô­
lé la mort le 9 janvier au Niger lorsqu'il s'est retrou­
vé au coeur d'une violente attaque armée de jeunes 
rebelles touaregs sur un poste administratif de la 
ville d'Abala. 

Le coup de main, qui a duré trois heures, a fait 15 
morts et une soixantaine de blessés. Deslandes 
s'était rendu à Abala, situé à 270 km de Niamey, 
afin d'y effectuer un reportage sur l'agriculture 
dans ce coin de pays. Il se trouvait à l'intérieur du 
poste depuis quelques heures lorsque 60 à 80 rebel­
les ont attaqué en force vers 14 heures. Des soldats 
nigériens, nettement inférieurs en nombre, ont ri­
posté. 

Dans le tumulte. Deslandes a tout juste eu le 
temps de se réfugier sous une camionette Toyota, 
de prier pour son âme et... de mettre sa caméra en 
marche. Il a également eu le temps de prendre une 
centaine de clichés. 

Après une demi-heure sous la camionnette. Des­
landes a fait fi des coups de feu et est allé se porter 
au secours des blessés (il a étudié en médecine à 
l'Université de Montréal ) . Toute la nuit durant, il a 
soigné les blessés par balles à l'aide d'une paire de 
ciseaux, de compresses et de Tylenol. Des renforts 
médicaux sont arrivés le lendemain à 10 heures. 

Deux jours plus tard, il appelait le réalisateur de 
la Course, )ean-Louis Boudou, à Montréal. Selon M. 

Boudou, Pierre Deslandes était encore sous l'effet 
du choc lors de la conversation. 

La «maman» s'inquiète 
Chez les dirigeants de la Course, on se remet 

tranquillement de ses émotions. L'assistante au réa­
lisateur, (ocelyne Champagne, surnommée la «ma­
man» de la course, était encore ébranlée: « I l faut 
qu'ils arrêtent d'aller au front comme ça. On va fi­
nir par en perdre un. Le courage ne doit pas devenir 
une priorité dans la course. J'ai encore la trouille 
quand j 'y pense.» 

Attentat politique? Oui, disent les médias nigé­
riens. Le coup était destiné au Président du MNSD-
Nassara Tanja Mamadou, de passage à Abala lors 
de l'attaque. Pierre Deslandes, lui, minimise l'im­
portance de cette attaque. « I l s'agit plutôt d'une 
bande de voyous qui n'ont rien d'autre à faire, a-t-il 
déclaré au réalisateur. Un mouvement armé toua­
reg, 300 à 400 jeunes qui ont déjà combattu en Li­
bye et au Tchad, qui ne semblent pas avoir de liens 
avec le mouvement politique touareg officiel.» 

Après avoir réalisé plusieurs films de style im­
pressionniste en début de course, Pierre Deslandes 
s'était lancé dans les reportages-chocs depuis quel­
ques semaines. Il s'était rendu au Liban puis dans 
les territoires occupés où il avait assisté à une atta­
que armée. Il n'avait toutefois pas été lui-même pris 
à partie. 

Il était impossible de joindre Pierre Deslandes au 
moment d'écrire ces lignes. Il se trouve actuelle­
ment dans le désert en Mauritanie. Les images qu'il 
a filmées au cours du carnage font l'objet d'un re­
portage qui sera présenté dimanche à 17 heures. La 
Presse a visionné son topo hier. Les images sont 
parfois crues, dures. Deslandes filme la mort en di­
rect, nous livre ses impressions en direct, sous le 
son des coups de feu. 

Les Shuffie Démons 
Une joyeuse descente aux enfers 
A L A I N B R U N E T 

• I y a environ une demi-décennie, les Shuffle De-
• mons avaient créé tout un impact chez les ama­
teurs de musique improvisée. De quoi descendre 
aux enfers sans se faire prier. 

C'est d'ailleurs ce que nous comptons faire à nou­
veau ce soir, au Café Campus. Fondamentalistes du 
be-bop s'abstenir... Fringues en existentialistes de 
l'époque pré-hippy, cari­
caturant le vieil amateur 
de jazz (béret, verres fu­
més et tout et tout) de la 
«beat génération», cette 
horde de joyeux impovi-
sateurs a part icipé à 
l 'aménagement d'une 
des plus joyeuses avenues 
du nouveau jazz. 

Bien peu de jazzmen 
mettaient alors de 
l'avant un art aussi dé­
bridé que celui de ces ca­
potes de Torontois. C'est 
qu'ils osaient non seule­
ment amalgamer l'héri­
tage bopper et l'improvi­
sation libre, mais encore 
le funk, le reggae, le rap, 
emballant le tout de fa­
çon aussi fantaisiste que 
conviviale. 

Qui d'autres que les 
Shuffle Démons pou­
vaient enchaîner une in­
terprétation singulière de Les Shuffle Démons, 

SrttfiSS " soir, au Café Campus. 
un rap ou un reggae bien sentis? La surprise était 
grande à ce point que l'on avait l'impression que 

» . . < A L . a a a . _ « _ 

Perry est aussi accompli comme musicien et joue 
avec une passion véritable, l'en dirai autant de 
George: il provoque des choses et c'est fort intéres­
sant comme ça. 

« I l faut dire aussi que la nouvelle formation est 
restée stable depuis quatre ans; en ce sens, nous 
avons pu développer un son et un style plus spécifi­
ques que jamais. Nous savons tous ce que nous fai­
sons et pouvons nous aider mutuellement, prendre 
des chances sans nous enfarger.» Après avoir lancé 

un disque tiré de leurs 

ces improvisateurs étaient en voie de devenir des 
pop stars. 

Lorsque, il y a près de quatre ans, deux membres 
des Shuffle Démons ont quitté le groupe, plusieurs 
fans se sont désintéressés cette formation apparem­
ment désinvolte, faisant côtoyer sans problème les 
concepts lourds et les légers. Le départ de l'excel­
lent saxophoniste Mike Murley, un des meilleurs 
souffleurs d'altos au Canada anglais, sans compter 
le fort bon contrebassiste |im Vivian, avait fait mal 
à la réputation des Démons. 

Richard Underhill, fondateur de la formation, ne 
partage évidemment pas ce point de vue. «Les nou­
veaux gars sont aussi compétents que Mike Murley 
et |im Vivian. Assurément, ils véhiculent différents 
points de vue et styles artistiques. Mais, d'une part. 

meilleurs spectacles en 
tournée européenne (pas 
moins de six voyages 
dans les vieux pays de­
puis trois ans!), les Shuf: 
fie Démons viennent dé 
finaliser un nouvel enre­
gistrement, qui devrait 
être lancé l'automne pro­
chain. 

« O n s'investit dans de 
nouveaux genres, souli­
gne U n d e r h i l l . Nous 
sommes à écr i re des 
chansons à saveur politi­
que, nous explorons da­
vantage le blues et le 
R&B. Nous aimons éga­
lement inclure d'autres 
musiciens à l'occasion. 
Par exemple, nous avons 
souvent embauché des 
joueurs de congas lors de 
nos tournées européen­
nes.» Près de huit ans 
après la fondation des 
Shuffle Démons , les 
saxophonistes Richard 

Underhill (alto et baryton), Dave Parker( ténor) et 
Perry White (ténor et baryton), soutenus par le 
batteur Stych Wynston et le contrebassiste George 
Koller, forment un quintette explosif, prêt à en fai­
re capoter plus d'un. 

Les Démons ont-ils capitalisé sur le caractère ac­
cessible (et, de facto, potentiellement commercial) 
de leur approche initiale? Pas encore. Faute de 
contrat de disques, le quintette doit encore 
s'autoproduire et miser sur les vertus de la distribu­
tion artisanale. 

«Nous devenons, croit Richard Underhill, de 
plus en plus sérieux dans notre travail. A tel point 
que nous nous demandons parfois si nous désirons 
encore porter des vêtements bizarres... Mais j'aime 
toujours l'idée de joindre des public plus vastes que 
ceux du jazz.» 

Entracte fà 

BARBRA STREISAND A 
ASSEZ DE SA PASSION 
• La chanteuse et réalisa­
trice Barbra Streisand a dé­
menti hier les informations 
publiées par le New York 
Post, selon lesquelles elle 
envisageait de devenir séna­
teur. «C'est hors de ques­
tion » , affirme la chanteuse. 
« O n ne doit pas confondre 
quelqu'un qui a la passion 
de la politique et quelqu'un 
qui a une ambition politi­
que.» Le journal déclarait, 
citant une source haut pla­
cée au sein du Parti démo­
crate, que Barbra Streisand, 
50 ans, avait évoqué sa futu­
re carrière politique lors des 
cérémonies d'investiture de 
Bill Clinton, la semaine der­
nière. 

ALADDIN EN TÈTE 
• Le dessin animé musical 
de Walt Disney, Aladdin, a 
réalisé la semaine dernière 
la meilleure recette aux 
États-Unis avec plus de 7,4 
millions de dollars. Onze se­
maines après sa sortie dans 
les salles, Aladdin totalise 
147,9 millions de dollars, 
battant le record de recettes 
pour un dessin animé déte­
nu par The Beauty and the 
Beasti 145,9 millions). 

Gaston Mlron 

GASTON MIR0N, 
COMMANDEUR... 
• Gaston Mlron, l'un des 
poètes les plus importants 
du Québec contemporain, a 
reçu hier les insignes de 
Commandeur des Arts et 
des Lettres que lui a remises 
le Consul général de France 
à Montréal, M. Jean-Pierre 
Beauchataud. Né en 1928 
dans un village des Lauren-
tides, au nord de Montréal, 
Gaston Miron a vu ses oeu- . 
vres récompensées par de 
nombreux prix littéraires, 
notamment le prix France-
Canada ( Paris, 1970), le 
prix Belgique-Canada 
(Bruxelles 1971), le prix 
Apollinaire (Paris, 1981 ) et 
le prix David (Grand prix 
littéraire du Québec, 1983). 
L'Homme râpa il lé rassem­
ble la majeure partie de ses 
textes. 

NOUVEAU DÉPART 
POUR LIZ TAYLOR 
• Hz Taylor est rétablie de 
son début de pneumonie 
qui l'avait obligée à annuler 
ses apparitions publiques 
depuis novembre. L'actrice, 
âgée de 60 ans, devrait re­
prendre ses activités sous 
peu. 

BILLE AUGUST TOURNE 
ISABEL ALLENDE 
• Le réalisateur danois Bille 
August, double Palme d'Or 
à Cannes ( Pelle le conqué­
rant en 1988, Les meilleures 
intentions en 1992), a com­
mencé le tournage de son 
nouveau film La maison des 
esprits, d'après le roman 
d ' I s a b e l Attende. Meryl 
Streep, Jeremy Irons, Glenn 
Close, Winona Ryder, Van es-
sa Redgrave et Antonio Ban­
deras sont à l'affiche. Le 
tournage a commencé dans 
la région d'Alentejo, à une 
centaine de kilomètres au 
sud de Lisbonne. Après six 
semaines à cet endroit, le 
tournage se poursuivra à 
Lisbonne et en studio au 
Danemark. 

ZSA ZSA GABOR 
TRADUITE EN COUR 
• ZsaZsa Garbor a comparu 
devant un tribunal du Texas 
pour répondre d'une plain­
te pour rupture de contrat 
présentée par le président 
de la société Hol lywood 
Fantasy Corporation. L'ac­
trice d'origine hongroise est 
poursuivie pour n'avoir pas 
participé à une «semaine 
d'évasion», organisées en 
1991 par Hollywood Fanta­
sy à San Antonio (Califor­
nie) à l'intention de riches 
clients. Ceux-ci avaient 
payé 7500 dollars chacun 
pour passer la semaine en 
compagnie de Zsa Zsa Ga-
bor. 
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Tchaïkovskv éblouissant D d a | m e r a j t ^ 
CLAUDE G I N G R A S 

derrière le Bye Bye • Charles Dutoit dirigeait diman­
che après-midi son concert de 
rentrée à l'Orchestre Symphoni-
que de Montréal (après trois mois 
d'absence), mais le public des 
«Grands Concerts» doubles le re­
trouvait hier soir — ou le retrou­
vera ce soir, selon le cas. 

Ce soir, justement, l'exécution 
de la quatrième Symphonie de 
Tchalkovsky devrait être plus 
polie qu'elle ne l'a été hier soir. 

L'orchestre connaît cette musi­
que sur le bout des doigts pour 
l'avoir jouée tant et tant et l'avoir 
même enregistrée avec Dutoit. 
Celui-ci n'a même plus à indiquer 
les départs dans ce passage de la 
réexposition des premier et deux­
ième mouvements où un même 
petit dessin mélodique circule en­
tre flûte, hautbois, clarinette et 
basson. Les premiers-pupitres sa­
vent exactement à quel moment 
entrer. 

Cette Quatrième de Tchaïkovs-
ky, Dutoit lui-même la possède 
maintenant assez bien pour la di­
riger de mémoire. Sans lutrin 
dans les jambes, notre maestro 
peut donc, plus que jamais, don­
ner libre cours à sa délirante cho­
régraphie. La baguette indique 
néanmoins un certain tempo de 
base pour chaque mouvement et 
une expression véritable anime 
l'exécution. Si l'Andantino pris 
un peu vite manque d'un certain 
cantabile, en revanche le Scherzo 
en pizzicati est d'une fraîcheur ir­
résistible et le Finale est éclatant, 
comme l'avait été le premier 
mouvement. 

L'esprit y est donc. La lettre, 

moins. Disons-le franchement: 
cette exécution-là n'aurait pu être 
portée telle quelle au disque. On 
note des déséquilibres de dynami­
que et de légers flottements entre 
les groupes, un passage à décou­
vert de la flûte est mal rendu, on 
entend deux «couacs» chez les 
trompettes. Mais ceci est un con­
cert et non un disque... 

En début de programme, Du­
toit confère à l'ouverture de Ber­
lioz inspirée de King Lear une ex­
traordinaire noblesse et souligne 
une structure qui, pour l'époque, 
était très audacieuse. (Mais on ai­
merait savoir d'où provenait ce 
bruit d'oiseau (je n'invente rien!) 
qui s'est fait entendre dans toute 
la salle au début de l'ouverture...) 

Le Concerto pour violon du 
Danois Cari Nielsen, en première 
à l'OSM, est joué par Cho-Liang 
Lin avec un raffinement, une in­
tériorité, une beauté de son et, 
dans les deux longues cadences, 
une précision technique que tous 
les violonistes de l'orchestre ob­
servent, ébahis. Hélas! l'oeuvre 
ne passe pas davantage qu'au dis­
que. On souhaiterait entendre là 
un seul beau thème à retenir. Fé­
l ici tons quand même l 'OSM 
d'avoir proposé à son public autre 
chose que le Bee thoven , le 
Brahms, le Tchalkovsky ou le 
Mendelssohn... 

O R C H E S T R E S Y M P H O N I Q U E D E M O N T R É A L . 
C h e f d ' o r ches t re : Charles D u t o i t . So l i s te : 
Cho-L iang L in . v io lon is te . H ie r soir, salle Wil-
fnd-Pel le t ier d e la Place des A r t s ; repr ise ce 
soir, 2 0 h . Dans le cadre des « G r a n d s Con ­
cer ts •. 

P r o g r a m m e : 
Grande Ouverture du ' R o i L e a r » , tragédie de 
Shakespeare, o p . 4 ( 1 8 3 1 ) — Ber l ioz 
C o n c e r t o pou r v io lon e t o rches t re , o p . 33 
( 1 9 1 1 1 — N i e l s e n 
S y m p h o n i e no 4. en fa mineur , o p . 36 ( 1 8 7 7 -
7 8 ) — Tcha ikovsky 

LOUISE 
C O U S I N E A U 

ominique Michel se la 
coulait douce à Saint-

Barthélémy dans les Antilles 
françaises pendant que nous 
croulions d'ennui le 31 dé­
cembre au soir devant le Bye 
Bye. Elle aurait pu être à 
Montréal, Radio-Canada lui 

ayant offert d'être derrière le Bye Bye 92. 
Elle a refusé. 

Elle ne refuserait toutefois pas d'y être 
pour le prochain, mais à des conditions très 
précises. 

«Quand on m'a dit qu'il y aurait sept co­
médiens cette année, j'ai dit non tout de sui­
te, dit-elle. C'est trop. Quatre, c'est parfait. 

Les comédiens cette année n'étaient pas 
mauvais, poursuit-elle. Le problème c'est 
qu'ils n'étaient pas, pour la plupart, connus 
du public. Il faut que les spectateurs recon­
naissent les comédiens sous leurs déguise­
ments. C'est là que ça commence à être drô­
le. 

Pour accepter de se remèler du Bye Byet 

Dominique Michel, qui ne cache pas qu'elle 
est une « fille de gang » aimerait que comme 
les deux dernières années où elle a participé 
à l'événement, que Claude Maher en soit le 
réalisateur. Le problème c'est que M. Maher 
est maintenant responsable de la produc­
tion dramatique à la télé. Et que le Bye Bye 
dépend des Variétés. 

Elle n'exige pas plusieurs auteurs. Un seul 
au contraire. Jean-Pierre Plante — qui a fait 
les derniers Bye Bye avant l'abominable — 
ou Stéphane Laporte, l'auteur d'André-Phi­

lippe Gagnon et de L'Enfer c'est nous au­
tres, avec qui elle a travaillé au Festival 
luste pour rire. 

Dominique Michel n'a rien contre les in­
vités-surprise, au contraire. Mais il faut 
créer un suspense, dit-elle. Cette année, on 
à lancé Sylvie Fréchette dans l'émission 
sans créer un événement. Les téléspecta­
teurs ont d'abord cru qu'H s'agissait d'une 
des comédiennes de l'émission. 

Quand on a présenté Marjo, qui était en 
réalité Marina Orsini, nous étions tous sur 
la scène. Donc les spectateurs ne pouvaient 
pas soupçonner que c'était un d'entre nous. 
Ils ont découvert que ce n'était pas vrai­
ment Marjo, et ensuite ils ont reconnu Ma­

rina Orsini. Et Marina, on l'avait prépa­
rée.» 

Donc, Dominique Michel n'a pas vrai­
ment dit adieu au Bye Bye. Elle est prête à 
être derrière, mais bien sûr, elle se montre-
rait un peu. « M a i s je suis t e l l ement 
vieille!», dit-elle. 

Allons donc! 
Rajeunir le Bye Bye? 
«Mais Patrice L'Écuyer, Yves Jacques, 

René Simard, ils ne sont pas vieux!», dit-
elle. 

Espérons que le secteur des Variétés de 
Radio-Canada va étudier cette offre. Ces 
gens-là ont bien besoin de se refaire une 
crédibilité. 

Quatre jeunes étoiles du 
rire font le tour du Québec 
Presse Canadienne 

• Quatre jeunes humoristes par­
ticipent à la tournée luste pour 
rire 1993. Carole Dion, André 
Gauthier, Jean-Michel Anctil et 
François Morency sont issus de 
l'École nationale de l'humour, fi­
liale du groupe Rozon. 

Pour cette 10e édition de la 
tournée, énormément d'énergie a 
été investie dans le travail de 
groupe, racontent en entrevue les 
jeunes gens qui se feront valoir à 
travers tout le Québec. 

Une quarantaine de spectacles 
sont prévus; on a commencé par 
Victoria vil le et Sherbrooke. 

«Ce spectacle ne ressemble pas 
aux précédents, davantage éclatés 
et basés sur les individus, expli­
que André Gauthier. Nous avons 
travaillé pour un show de groupe, 
qui ne ressemblera en rien à une 
performance d'école ou de débu­
tants. La qualité des textes et du 
jeu sont là.» 

Emile Gaudreault (ex du Grou­
pe sanguin ) voit à la mise en scè­
ne, Stéphane Dubé et Marc Bru-
net sont aux textes. Ces derniers 
écrivent notamment pour Marie-
Lise Pilote et Lise Dion. 

Chacun des quatre humoristes 
a l'expérience de la scène. André 
Gauthier a été à l'École nationale 
de cirque, où il a développé ses ta­
lents d'acrobate, jongleur, unicy-
cliste et pour le jeu clownesque. 

Gauthier a été de l'équipe du 
Cirque du Tonnerre et, avec une 
petite troupe, s'est produit dans 

plusieurs pays du monde pendant 
trois ans. «Je suis allé à l'École 
nationale de l'humour pour me 
développer dans les textes et faire 
rire aussi par la parole.» 

Pour Jean-Michel Anctil, son 
école a été l'improvisation, du 
théâtre et des tournées des Lundis 
juste pour rire. Pour eux, l'École 
nationale de l'humour était le 
lieu où trouver de l'encadrement 
et des outils de perfectionne­
ment. Quant à la tournée, ils se 
disent conscients qu'elle leur of­
fre un tremplin exceptionnel. 

Trois numéros individuels, 
sept de groupe 
Avec trois numéros individuels 

chacun et sept numéros de grou­
pe, ils pourraient se faire un nom 
même si leur énergie est ivestie 
dans une performance collective. 

«Chacun de nous, bien sur, vise 
une carrière solo, mais c'est un 
objectif à long terme, explique 
Jean-Michel. Tant que les choses 
iront bien et que nous aurons du 
plaisir à jouer à quatre, nous con­
tinuerons. 

Pour les quatre humoristes, ce 
bonheur de faire rire passe essen­
tiellement par le respect mutuel 
et par la conscience de grandir et 
d'évoluer dans ce métier, qu'ils 
abordent avec enthousiasme. 

Ainsi après avoir fait découvrir 
Michel Cour temanche , Jean-
Claude Lauzon, Daniel Lemire, 
Claudine Mercier et Patr ick 
Huard, cette tournée Juste pour 
rire pourrait permettre d'ajouter 
quatre étoiles au firmament, déjà 
bondé, de l'humour québécois. 

Massicotte à TM pour contrer Benezra ? 

m 

T élé-Métropole ne voit pas d'un bon oeil les 
percées de Télévision Quatre Saisons auprès 

de l'auditoire jeune, notamment en début de soi­
rée. Elle est donc à élaborer un concept qui ramè­
nera la jeunesse devant l'écran du 10. 

Le projet sur lequel on travaille le plus ces jours-
ci est celui d'une émission de 30 minutes, à l'affi­
che trois soirs par semaine, animée par le jeune 
humoriste François Massicotte, présentée en début 
de soirée. Une production de Pram, qui produit le 
plus grand success story de l'histoire de notre télé­
vision québécoise. Surprise sur prise. 

Mme Marie Collin, des Relations avec la presse à 
Télé-Métropole, a confirmé qu'il s'agissait d'un 

projet sur lequel on travaille très fort. II se pourrait 
même qu'on le lance en mars —pour les cotes 
d'écoute du printemps — s'il est prêt. 

On sait que Télé-Métropole a déjà annoncé des 
remaniements de sa grille, pour récupérer l'audi­
toire jeune. À compter de lundi prochain, La Mon­
tagne du Hollandais qui était à l'affiche à 19 h, 
déménagera le jeudi, pour laisser la place à Chop 
Suey et Drôle de Vidéo. Avec Chop Suey, on veut 
contrer la deuxième demi-heure de Sonia Benezra, 
et avec Drôle de vidéo, on veut faire diminuer l'au­
ditoire de Taquinons la planète à Radio-Canada. 

Mais on ne peut rebrasser le même vieux jeu de 
cartes indéfiniment. De là le projet Massicotte. 11 y 
a urgence de sang neuf. 

François Massicotte 

La mode des Awards: poitrine chez 
les hommes, bandelettes partout 

otre Céline Dion avait une 
robe en bandelettes rouges. 

Très élégante d'ailleurs. Les bande­
lettes ont été mises à la mode par 
Madonna, me dit un collègue très 
au fait de ces choses. Mariah Carey 
a gagné le concours de la robe sexy : 
noire, moulante et très décolletée. 
On la reverra sans doute dans les 
best of une autre année. 

On ne regarde pas les American 
Music Awards comme on regarde 
les Oscars. Le contenu est moins im­
portant que le code vestimentaire. 
Et l'allure. Les gagnants peuvent 
mâcher de la gomme. On reconnaît 
facilement les country: ils sont 
blancs et habillés sérieusement. 
Notre chanteuse k.d. lang avait l'air 
d'un petit fermier qui arrive en 
ville. Plus on s'aventure dans le 
rock, le rap et autres facéties, plus la 
guenille est remarquable. 

Des gagnants lundi soir, côté mas­

culin, portaient la poitrine nue re­
couverte d'un veston. J'ai même re­
péré des bandelettes comme celles 
de Céline sur un torse masculin. Un 
gars était en shorts. Beaucoup de ca­
misoles. Beaucoup de petites croix 
dorées, un autre testament de Ma­
donna sans doute. 

Dans tout ça, Michael Bolton a 
l'air d'un sérieux clergyman, dont 
la seule fantaisie est la chevelure. 
Quant à Michael Jackson, il peut 
porter n'importe quoi. Ce qu'on re­
garde, c'est surtout sa tête étrange, 
la peau décapée, le nez et la bouche 
refaite, les yeux maquillés, les 
couettes tombant savamment de­
vant le tout. Je l'ai vu faire un mou­
vement naturel pour repousser une 
mèche. Puis retenir le geste. Les 
couettes sont là où elles doivent être 
pour l'instant. 

Un triomphe sur la nature. Une 
question me tracasse: comment est-
il du cou en descendant? 
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Mariah Carey a gagné le concours d e la r obe la plus sexy . 

Votre soirée de télévision 

CHOIX D'EMISSIONS 
p a r L o u i s e C o u s i n e a u 

1 7 : 3 0 O — L e s D é t e c t e u r s d e 
m e n s o n g e 

devrait mentir en dia-
>Ie: le panel est composé 

d'un avocat, Louis-Paul Al-
lard, d'un ancien avocat, le 
juge Hodge, et de Claude 
jasmin. 

18:30 © — S o n i a B e n e z r a 
Invités: Ranee Lee, l'écri-
vain-comédien Robert La-
londe, Henri Richard, 
Michelle Rossignol et 
Charles Dutoit. 

19:30 O — L ' E n f e r c ' es t n o u s a u ­
t r e s 
Entrevue avec Pierre Péla-
deau, Les Parfaits Salauds 
à l'Université de Montréal, 
le juge Hodge au banc des 
accusés, Pierre Harel parle 
du film «Agaguk» et jordi 
Savall, le plus grand 
joueur de viole de gambe 
au monde. 

20:00 CD — C o n s o m m a c t i o n 
11 sera notamment ques­
tion d'endives, de techni­
ques de marketing et du 
Salon de l'auto. 

21 :00 O — E n j e u x 
Couchez les enfants. Il sera 
question de l'industrie de 
la pornographie. 
( D — V i s a s a n t é 
Un reportage sur le suicide 
chez les jeunes. 

HORAIRE RÉVISÉ 

19:30 Q 0 1 — Cinéma 
Toutes folles de lui (Johnny Be 
Cood). Comédie. 
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